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AU ROY 




IRE, 



,C*»cReqncftû 
a été prefcn- 
técaumois de 
Mars 1657. 
Et SaMajeftè 
a eu la bonté 
derejetter les 
propo/îcîons 
qui avoicnc | 
été faites an 
préjudice de 
la Librairie.. 



LES LIBRAIRES ET IMPRIMEURS 
de Paris, avertis par la voix publique que des Gens d'af- 
faires font des offres pour mettre en parti les Privilèges 
qui s'obtiennent pour l'impremon des Livres ,, fe jet- 
tent aux pieds de Vôtre Majefté, pour inftruire là Re- 
ligion de plufieùrs faits particuliers ,. qui la convain- 
cront que cette affaire ne peut rien produire de confî- 
derable & qu'au contraire elle ne pourroit avoir lieu, 
qu'elle n'abîmât en tres-peu de temps , une infinité' de 
familles ; qu'elle ne diminuât confîderablement les 
droits actuels de Votre Majefté ; quelle ne détruisît les 
Sciences , & qu Elle ne fift mefme préjudice à. la Re- 
ligion. 

La première reflexion qu'il y ait a faire fur ce fujet % 
c'eft qu'en l'état même où font les chofes , il y a une per- 
te infinie à imprimer de grands Ouvrages , de quelque 
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nature qu'ils foicnt : Théologie, Jurifprudence , Méde- 
cine , Hiftoire , ou belles Lettres. La nombreufe & docte 
famille des Etienne , les Morel , les Nivelle , les Joli y, les 
Cramoify , & tous les autres plus fameux Imprimeur* 
& Libraires , fe font acquis beaucoup de réputation, 
mais ont été réduits aux dernières extrémitez, par l'im- 
prefïion des plus belles Bibles , des Conciles , des faints 
Pères Grecs & Latins, des Théologiens du premier or- 
dre -, des Corps de Droit Canon & Civil , des Jurifcon- 
fultes de la plus grande réputation ; des Hypocrate 6c 
des Galien ; des Corps d'Hiftoire les plus recherchez; 
des Ariftote, des Plutarque, des Ciceron. Tous ces Li- 
vres gardent les Magazins depuis foixante , cinquante , 
trente & vingt années, fans payer feulement leur place. 

Les Imprenions que Vôtre Majefté a fait faire an 
Louvre , & qui luy ont coûté des fommes immenfès, 
ont été adjugées à Cramoify pour foixante mille livres , 
fa Veuve y a depuis fcràw la moitié , ne les ayant pas 
revendues trente mille livres ^ &c ceux qui les ont acquis 
d'elle n'en retirent pas leurs loyers , depuis neuf ans 
qu'ils les ont achetées. 

Tout 1 Ariftote Grec & Latin , qui a quarante ans 
d'imprefhon , & dont chaque exemplaire , en quatre 
gros Volumes in roHo , (e vendoit quarante francs, vient 
d'être donné , à eptatre francs feuUmem l'exemplaire, par 
Léonard. 

Thierry vient de donner douze cens exemplaires du 
Corps de Droit Canon, avec les Notesde Meilleurs Pi- 
thou , rendu Public par les foins d'un grand Miniftre,- 
&c imprimé en 1687, lût le pied de huit francs l'exem- 
plaire, qui luy revient à plus de feize francs. 

Pnpeut donner preftjue autant d'exemples de «es 



perte^qtt'ily a de Livres in folio. Âu/fi fle s'obtient-il' 
pas deux Privilèges chaque année pour de grands Ouv 
Vrages; "sît *- % .yvy :-:. ,r - ,£•■■ ■": ri i:yX rt< 

- C'ejî donc m premier principe à pofer , que tes Libraires 
ne fubfiflent que par les petits Livres eourans. 

Mais de cinquante de ces petits Livres eourans , il 
n'y en a pas deux qui reuflîflent > quelques mefures que 
l'on puifie prendre 5 parce que cela de'pend du goût du 
Public, qui eft toujours très- incertain, & qui fait ibuvent 
échouer les meilleurs Livres, & réuflir les mauvais ç 6c 
. ceux-mêmes qui réuflnTcnt ne fe foûtiennent que pen- 
dant tres-peu de temps. Néanmoins les Livres qui n'ont 
point de cours , dont on ne retire pas la vingtième partie 
de ce qu'on a débourfé , coûtent autant que les autres,- 
pour le papier, l'impreflion, ce qu'on donne à l'Auteur, 
& lés frais du Privilège. 

'*■ Cela fait que les Libraires ne peuvent déjà plus four- 
nir aux grands frais par où il faut qu'ils commencent à 
chaque Ltvre , & il leur fèrok àés a prefènt impomble 
de iùpportér tes depenfes de chaque impreflion , fans 
lés crédits àe cinaf £r //* années que les Papetiers leur font, 
arfi bien que les Libraires qui vendent leurs fonds, 
qui font obligez de leur en faire encore «Je bien plusf 
longs. 

- Aïrifï , des qu'il faudra commencer par financer pour 
un Privilège , qui eft fouvent à charge au Libraire C bien 
loin d'être toujours une grâce profitable ) & qui n'a 
point d'autre fuite Certaine que les grandes dépenfès du 
papier & de rimpreffion ; cela déconcertera Auteurs, 
Papetiers , Imprimeurs • cela ruinera le crédit des Librai- 
ries , & les mettra dans l'impofïibilité de faire imprimer 
aucun Livre j. eek abîmera en même temps l'Imprime^ 
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rie, la Librairie, les Auteurs, les Lettres, 6c tout ce qui 
a rapport aux Livres. 

On fera connoîtrédans la fuite, que cette imposition 
ne pourroit rien produire : Il faut faire voir prefènte- 
ment ce que Vôtre Majeftc y perdroit de réel & d'ef- 
fe&if. 

Les Livres font compofèz de Papier, d'Imprefponj&i 

de Reliure, 

- '± < ■ 

LE VA PIER. 

Ulmpreffion ccnfumeplus delà moitié du papier qui fe fa± 
brique en France. 

Or le commerce du papier eft un des principaux du 
Royaume, tant àeaufedes fommes confiderables qu'il 
produit à Vôtre M.ajeflé , que par rapport à la grande 
quantité d'Ouvriers qu'il fait fubfîfter , qui payent une 
bonne partie des Tailles & autres Importions, dans tous 
les lieux où les Fabriques (ont fïtuées. 

Pour concevoir la quantité infinie de Sujets qui ont 
rapport à ce commerce , il faut non feulement faire re- 
flexion fur le grand nombre d'Ouvriers que l'on occupe 
journellement dans les Moulins à papicr,qui eft tel,qu un 
feul Fabriquant en a eu jufques à quatre &cinq cens j 
mais encore fur les amas & les achats qui fe font par tou-» 
te la France des vieux linges qui fervent de première ma- 
tière à cette fabrique , & fur les voitures qui s'en fortt par 
tout le Royaume , & fe reprefenter combien il y a de 
gens qui débitent les papiers , tant en gros qu'en détail. 

Si l'on met la moindre imposition fur les Livres , qui 
produifent déjà à peine dequoy vivre aux Libraires , il 
leur fera impoflible de foûtenir leur profeffion : AinuTon 
fera perdre à Votre Majefté & plus de jLa moitié deç 



Droits qui fe lèvent fur le. papier , & un nombre infini 
de Fabriquant, d'Ouvriers 6c de Sujets qui ont rapport 
à là fabrique & au commerce du papier , lefquels péri- 
ront avec leurs familles, ou paieront chez les Étrangers, 
qui en s'attirant toute llmpreffion , s'attireront auffi le 
commerce du papier. Ce qui eft d'autant plus à crain- 
dre , que depuis la Guerre , les Holandois , les Flamans 
& les Anglois n'ont que trop bien rcufli dans les établif- 
femens qu'ils ont fait de Moulins à papiers ( au lieu 
qu'auparavant ils en tiroient la plus grande partie de 
France ) ce qui a déjà diminué de beaucoup la fabrique 
du papier dans le Royaume. 

VIMPkESSION. 

i L'Imprimerie eft la plus pauvre Profeffîon qu'il y ait 
au monde , & comme (î elle devoit méprifèr les richefl 
fès , elle qui foui ient la Religion, qui nourrit l'eiprit, qui 
diftribuë l'immortalisé , & qui produit les Livres , ces 
Maîtres univerfels du Genre humain 5 elle eft & a tou- 
jours été réduite à une tres-laborieufe mifère -, enibrte 
qu'il n'y a pas à Paris deux Imprimeurs qui ne foienc 
qu'Imprimeurs, & quiayent dix mille livres de bien. 

Mais dans ce dénûmenc, elle ne laifle pas d'être ex- 
trêmement importance à l'Etat par les fèrvices ineftima- 
bles qu'elle luy rend, & par rapport au grand nombre 
de .Sujets qu'elle occupe ; car moins elle donne d'ali- 
mens à chacun de ceux qui la fùîvent , & plus elle en 
.nourrir, •• ••**•'■; 

Pour imprimer il faut avoir des Cara&eres : Ces Ca- 
ractères le font de plomb, d'érain& de cuivre.- Il y en a 
d'une infinité de forres, auffi bien que des Vignet es & 
d'autres ornemens. Il faut fondre ces Caractères, les fra- 
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për & les diftribuër ^îl faut graver les Vignettes , & une 
infinité de Planches & de Tailles-douces. 

Il faut des PrefTes , & de l'ancre d'Imprimerie •> celle- 
ci eft compofëe de plufieurs ingrediens d'épicerie , celle- 
là d'une infinité d'inftrumens , fans parler de tous les 
autres utenciles d'Imprimerie. Tout cela entretient utt 
monde d'Ouvriers. 

Il y a grand nombre d'Imprimeurs ; chaque Impri- 
meur occupe grand nombre.de Compagnons \ les uns 
ôc les autres ont leurs familles : Cela fait un peuple en- 
tier d'Ouvriers & de Compagnons , qu'il faut d'autant 
plus ménager , qu'ils ne peuvent être apauvris , & qu'ils 
ceflèront d'avoir du pain , auffi-tôt que les Libraires fe- 
ront ceflèr de travailler ; Et il eft impoifible qu'ils ne fa£ 
fent ceflèr,auffi-tôt qu'on impofera la moindre charge 
fur les Privilèges, car ils ne peuvent déjà plus fe fou te- 
nir. Il n'y en a aucun qui ne mange fon bien , la .plus 
grande partie mange celuy des autres , & tous enfemble 
ne fe maintiennent que par les crédits de plufïeurs an- 
nées, que les Papetiers font obligez de leur faire, auflî 
bien que les Libraires qui vendent leurs fonds. Et les Li- 
braires de Paris fbûtiennent ceux de toutes les Provin- 
ces , par le crédit qu'ils leur font fans aucun billet ny 
afïurance. Ainfi la feule crainte des moindres Droits eft 
capable d'abîmer l'Imprimerie & la Librairie, en faifant 
cefTer cette circulation de crédit & de confiance, fans 
laquelle la Librairie ne peutabfolumentfùbfïfter. 

Voilà encore un nombre infiny de familles de Fon- 
deurs, de Graveurs , d'Imprimeurs , de Compagnons, 
ik d'autres Ouvriers qui ont rapport à l'Imprimerie , qui 
périront , ou qui paneront chez les Etrangers ; où toute 
J'impreflion ne manquera pas de fe retirera la premier* 





•exécution de l'affaire qu'on propofè. On en a un bel 
exemple parce qui eft arrive en Efpagne. 

U R£ LIVRE. 

La Reliure confùme encore une infinité de Mar- 
chandifes qui payent de gros Droits , & occupe aufll 
un nombre infiny de Sujets. 

On y employé beaucoup de peaux de veaux d'alun , 
&de toutes les autres fortes; des Maroquins de Levant, 
& de la nouvelle Manufacture de Paris , des peaux de 
mouton , de parchemin , & autres qui payent des Droits 
considérables. On y employé de l'or batu, duchagrinj 
de la foye , du fil & du carton. 

Cela occupe un peuple de. pauvres gens , même de 
femmes & d'enfans , dont on ne peut feulement inter- 
rompre le travail , fans leur, ôter la vie ; Relieurs , Ba- 
teurs , Doreurs , Faifeurs de papier marbré , Plieufes , 
Regleufes , &c. 

Les Libraires font encore fùbfifter un grand nom- 
bre d'Auteurs & de Gens de Lettres , qui leur vendent 
bien cher leurs Ouvrages , mais qui ne font gueres ri- 
ches pour cela , parce qu'en ce genre-là, il eft difficile de 
produire beaucoup, & de bonnes chofes. Ils entretien- 
nent auffi & font travailler beaucoup de Studieux : gens 
qui n'ont rien de fùperflu , & à qui l'on ne peut rkn ôter, 
qu'on ne les reduife à une mendicité ouverte. Les Au- 
teurs qui ont quelque nom feront pafTer leurs Copies à 
Liège, à Genève , a Avignon, en Holande & en Flan- 
dres , d'où l'on tirera tous les Livres , quand la corres- 
pondance fera rétablie avec les Etrangers: Ce qui fera 
gbrtir l'argent de France 9 au lieu que jufques à prefent 
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Ton avoit attira le leur , parce que 1 on avoirplusde foa: 
tes queux. .' :.";.' ^Ulnaari :(;•.'■.■ iir •,.>••;-•:; iî-yù^jp 

Tous les PrédecefTeurs de Vôtre Majefté, S I R E , & 
Vôtre Majefté même a été fi convaincue de ces incon- 
veniens, que par une infinité d'Editsj de Déclarations 
& d'Arrefts rendus dans tous les temps , & encore par 
l'Edit de 1686. la Librairie & Tes Marchandifes ont été 
déclarées exemptes de tous Droits , Entrées , Impor- 
tions, Péages & autres Subfides mis fur toutes autres for- 
tes de Marchandifes i & que par Arreftsdu Confeil d'E; 
tat des 18 e . d'Avril (y i*. dejnn 1674. rendus fous le Mi~ 
niftere & au rapport de Monfieur Colbert, le papier 
& le parchemin fermant h imprimer ont été déclare^ exempts 
du droit de marqne* : 

D'ailleurs cette Impofîtion ne produiroit jamais rien. 
Car premièrement il n'y a pas quarante Libraires à 
Paris qui faflènt imprimer. De ces 40. il n'y en a pas 
/îx qui ayent d'autre bien que beaucoup de Livres en 
blanc & reliez, dans leurs mains , & en celles des au- 
très. Cependant il y a plus de Libraires à Paris que dans 
tout le refte du Royaume. 

En fécond lieu ( ce qui tranche toute difficulté ) l'on<ve- 
rifiera, & Monfieur le Chancelier en rendra témoignage ,au 'tint 
s'obtient pas cent trente Privilèges chaque année > l'une portant 
Vautre s pour tout le Royaume. On voit tous les jours affi- 
cher une grande quantité de Livres , mais ce font pref. 
que toujours des Livres imprimez il y a dix, quinze & 
vingt années, que les Libraires font obligez de faire af- 
ficher tous les trois mois. Il n'y a rien de nouveau que les 
frais de l'affiche. , 

En troifiéme lieu, l'on prouvera encore que depuis trois 
dns il n a pas été obtenu Jîx PnVttegc s pour des Livres in folio 
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Tout le r'efte ne font que de petits Livres de nulle valeur ; 
& qui ne fe foûtiennent que pendant cres-peu de tems. 
; •; ;Èn quatrième lieu, de tous les Livres, qui s'impriment il 
ny en a y as la cinquantième partie quirê'ùjfijfe.Chaque Libraire 
efi bien-heureux , quand d'untres-grand nombre de Livres qu'il 
fait imprimer pendant ïefpace de 30 (§£* 40. années , il s'en 
trouve cinq oujîx qui font recherche^. Tous les autres font 
à fà perte , cependant ils ne luy coûtent pas moins que 
ceux qui ont cours. Pourroit-il refter un Libraire en 
France , fi outre les frais du prix de l'Ouvrage , du pa- 
pier & de l'impreflïon, qui font très-grands grindifpen-. 
fables j il falloit encore que chacun finançât pour 4X). & 
jo. Privilèges , ayant que d'avoir trois ou quatre bons 
Livres. 

Cela eft fi peu pratîquable , & tout ce qui vient d'ê- 
tre dk eft fi exactement vray , que les Libraires @r Im- 
primeurs de Pans offrent de n mettre tous leur s Livres généra- 
lement au prix de papier. & façcn , cefl- a - dire , en leur ren- 
dant feulement ce qu'ils ont d boufé de net. Et comme ils 
n'ont fait les de'penfes de tous les Livres dont ils font 
chargez, que fur la foy de leurs Privilèges, & dans la 
confiance d'obtenir des continuations du peu de bons 
qu'il peut y en avoir ( pour fe de'dommager des autres ) 
ce feroit intervertir la foy publique à leur ruine , contre 
les intentions de Vôtre Majefté, qui font toujours plei- 
nes de juftice , que de ne les pas laiflèr jouir de leurs Pri- 
vilèges en entier , ou même de ne leur pas accorder des 
continuations. 

En cinquième lieu, les Livres in 'folio font toujours 
ruineux : il n'y a pas quatre Libraires à Paris qui en puif- 
fènt faire imprimer, parce que quelque excellens qu'ils 
puiuentêtre ,U faut toujours *,©. jq, &40. années pouç 
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le débit. C'eft par là qu'on péri tous ces Artîfàns <Je fi 
belle gloire, cesilluftres Libraires & Imprimeurs, qui 
ont eu le courage d'imprimer dans les temps panez les 
grands Ouvrages que tout le monde admire. De trente 
d'entr'eux , il n'y en a pas deux dont les familles n'ayenç 
été réduites à la dernière pauvreté. 

Ufèroitdoncimpoffîble, fi l'on impofbit aucun droit 
fur les Privilèges que Ton imprimât jamais aucun de ces 
grands Livres , qui font les colomnes des Bibliothèques 
&les fondemensdes belles connoiflarices.Cependant il 
ne fe peut élever ny Pafteurs ny Docteurs , ny Prédica- 
teurs, on ne peut efperer ny Magiftrats ny Orateurs ; 
Il ne le peut former ny Sçavans ny Grands Hommes ; on 
ne peut maintenir ny la Religion ny le Cercle des Scien- 
ces , fî l'on ne laiflè au pen de Libraires qui ont vieilly 
heureufement & que la fortune a regarde* de bon ceiî^ 
les moyens derenouvellcr , au moins de génération en 
génération les grands Ouvrages : ces riches fourcesoùV 
les belles âmes s'abreuvent des eaux delafagefle. 

Enfin il n'y a point de Commerce qui ait tant fou£* 
fèrt, pendant la Guerre , que la Librairie & l'Imprime-} 
rie. il paroîtra par le Rôle de la Capitation , qu'une? 
bonne partie des Libraires & Imprimeurs ont été con- 
fîderez comme pauvres, & n ont payé que 20. fols j ôè 
Vôtre Majefté a écé fi touchée de l'état pitoyable oui 
font les Supplians, qu'EIle a eu 1a bonté, depuis un an , 
de modérer à la moitié , les 66000 livres à quoy ils 
avoient été taxez pour les derniers offices $ & quoyqu'il 
y ait plus de Libraires à Paris que dans tout le reftë du 
Royaume, la Communauté a été obligée d'emprunter 
le tiers quelle a feulement payé de ces 35000. livres, 
& cherche actucllemçnc à emprunter les deux autres, 
tiers qui reftent à payer* 
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LaLibrairienepourroitdonc être chargée d'aucune 
ïmpofition , S I RE , fans que cela fift périr un nombre 
infiny de familles ♦, fans que les Droits de Vôtre Majefté 
en foum-inent une diminution inconcevable , & fans que 
la Religion même en reffentît de dangereufes atteintes. 
Ce feroit introduire la barbarie , & exiler les Lettres & la 
vertu même. 

Mais les Supplians fe raflûrent fous cette protection 
toute Royale , dont il a plu. à Vôtre Majefté d'honorer, 
avec tant de magnificence , les Sciences , les Arts & les 
Sçavans. Le fèul nom de Louis le Grand les 
fait revenir de toutes leurs apprehenfions. La Religion 
ny les Lettres ne doivent rien craindre fous un Règne 
fi jufte, fi religieux , fi poli. 

Le tonnerre ne gronde déjà plus fur nos têtes , tous 
les vains efforts de nos ennemis vont être dimpez. C'eft 
à ce coup qu'il faut que les Mules Françoifes Ce rani- 
ment , quelles portent dans tout l'Univers U gloire du 
Prote&ttr des autres Rois , & quelles travaillent plus que 
jamais à l'exaltation de la France. 



Me. AUBRY Avocat. 
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